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Avez-vous de la monnaie ? Un mot qui
fait désormais partie du lexique de nos
commerçants. Farid, Asma et beaucoup
d’autres sont confrontés chaque jour à
des situations plutôt rocambolesques.
Pour acheter du pain, des fruits, des allu-
mettes, des pâtes ; bref, pour n’importe
quel produit, il faut montrer patte blanche
avant de passer à la caisse. Samir se sou-
vient avoir laissé ses provisions au maga-
sin parce que le caissier lui a exigé de la

monnaie. Fatiha, scandalisée, s’est fait
refuser un gâteau parce qu’elle n’avait pas
de la ferraille. Salim, lui, n’est pas près
d’oublier sa mésaventure. 

«Cela s’est passé il y a à peine
quelques jours. Je me rendais dans une
boulangerie où se formait une chaîne. Les
clients attendaient une fournée de pains.
Des hommes, des femmes prenaient leur
mal en patience, pour la bonne cause ! Du
pain chaud et croustillant. Les baguettes

belles et dorées «pointent leur nez», et du
coup les visages rayonnent... mais plus
pour longtemps. Avant même de servir les
acheteurs, le préposé au comptoir prend
son air le plus solennel et annonce à l’as-
sistance : «S’il vous plaît, celui qui n’a pas
de monnaie nous excuse.» 

Ebahis, les consommateurs rouspè-
tent, s’agitent, puis, qui fouille dans ses
poches, qui dans son porte-monnaie à la
recherche de la denrée rare. Ainsi, les
négociations et échanges de pièces vont
bon train entre nos compatriotes qui ont
fini par contenter notre boulanger et
acquérir sans rougir leur pitance.

Yassine, quant à lui, sera médusé face
au comportement d’un chauffeur de taxi. 

«Ce jour-là j’étais affreusement en
retard à une réunion que je devais prési-
der. Entre ceux qui n’allaient pas dans ma

direction et ceux qui ne s’arrêtaient même
pas, je suis tombé sur le clou. Ce dernier
ralentira très vite. Il n’attendra pas que
j’ouvre la bouche qu’il me lancera tout de
go : ‘‘J’espère que vous avez la monnaie.
Je veux 100 DA.’’ J’avoue que je n’en reve-
nais pas. Je suis tout simplement tombé
des nues. C’était une première pour moi.
Et comme par hasard, cette fois, je n’avais
pas la moindre pièce. Il redémarrera en
trombe en me laissant planté comme un
piquet.» Halima, le visage rouge de colère,
quitte la station du tramway poussée par
le préposé au guichet, qui, d’un air désin-
volte, lui refusera son billet de 1000 DA,
arguant qu’il n’a plus de monnaie dans sa
caisse. Elle a beau lui expliquer qu’il était
impératif pour elle de prendre ce moyen
de transport, rien n’y fit. «Vous n’avez qu’à
ramener  de la monnaie !» n

Rafika, cadre dans une
entreprise publique : «Nous avons

pu accompagner notre mère
jusqu’à ses derniers moments»
Atteinte d’une tumeur au cerveau,

la maman de Rafika a pu être prise en
charge chez elle. «Avec mes frères et
sœurs, nous avons fait les choix
nécessaires pour qu’à aucun moment
Mama ne se sente une charge pour
nous», explique de prime abord Rafika,
les yeux en larmes. Et d’ajouter : «Elle
nous a éduqués, élevés, fait des sacri-
fices pour nous. Nous avons voulu  à
notre tour lui témoigner toute notre
reconnaissance. Après le diagnostic de
la maladie, Mama a été opérée à l’hô-
pital Aït-Idir. Avec la surcharge des
hôpitaux et le fait qu’on ne peut
pas la voir régulièrement, nous
avons discuté avec le person-
nel soignant qui nous a autori-
sés à la ramener chez nous
tout en faisant appel à une
équipe spécialisée pour la prise
en charge médicale. Nous
avons préféré faire appel à une
clinique privée qui nous a
accompagnés», explique
Rafika. Elle relève de même
qu’«elle a pu être installée
dans son lit, chez elle, entourée
de ses enfants et petits-
enfants. Le médecin venait
quotidiennement à domicile
pour l’examiner, lui changer
ses pansements et la suivre
dans ce traitement. Il nous a
aussi un peu formés pour
connaître certains signes cliniques.
Nous avons pu nous-mêmes lui faire
sa toilette,  changer ses draps, la coif-
fer, la parfumer jusqu’à la dernière
minute de sa vie. Ce que nous n’au-
rions pas pu faire si nous étions à l’hô-
pital. Je trouve que cette solution est
très importante pour le moral du patient
surtout  et aussi pour ses proches».
Elle conclut : «Si c’était à refaire, nous
aurions fait le même choix ! Elle a ainsi
pu mourir chez elle, en paix.»

Nassima, employée : «Nous
avons pu accompagner notre
père dans son rétablissement»
«Cela a été un vrai soulagement

de voir mon père quitter l’hôpital et
d’avoir l’assistance du service d’hospi-
talisation à domicile de Birtraria»,
répond spontanément Nassima à
notre question. «Mon père a subi une
intervention chirurgicale de la prosta-
te. Il n’est resté qu’une nuit après cette
opération. Il n’était vraiment pas à l’ai-
se à l’hôpital et refusait une main
étrangère. L’hospitalisation à domicile
n’est pas imposée. Elle est proposée
avec l’accord du médecin traitant
quand elle est médicalement possible
et socialement préférable. Ce qui est
le cas de mon père», précise Nassima
en  rappelant la procédure que sa
famille et elle ont suivie pour que son

père sorte de l’hôpital. Elle poursuit :
«Le médecin prescripteur établit le
protocole des soins. Il évalue les
besoins nécessaires (aide ménagère,
matériel, soins infirmiers), le malade
poursuit ses soins chez lui avec l’as-
sistance d’équipes médicale  et para-
médicale qui, comme à l’hôpital, assu-
rent sa surveillance. 

Quotidiennement, son médecin
traitant se rendait chez nous. Au
départ, il était accompagné par une

infirmière. Ensuite c’est  ma mère qui
a pris la relève  après qu’on l’ait initiée
à ce rôle. Je trouve que c’est la
meilleure solution. C’est beaucoup
mieux que se rendre à l’hôpital avec
tous les désagréments que cela sup-
pose quant à notre vie quotidienne.
Selon les structures, l’hôpital ou le
médecin traitant assurent la direction
des soins et la prescription des médi-
caments.»

Nassima ne manque pas de rele-
ver tous  les problèmes occasionnés
pour le malade et son entourage après
une hospitalisation : «On n’est  jamais
tranquilles pour son confort, pour sa
propreté et pour sa nourriture. De
plus, le patient ne sait pas comment
meubler son temps durant la journée.
Je trouve que nos hôpitaux angois-
sent. Pour la famille du patient, les
désagréments sont, certes, d’ordre
moral mais aussi d’ordre logistique
comme devoir quitter son travail à une

heure précise pour  aller à l’hôpital,
supplier les agents de sécurité pour
l’accès, ne pas avoir d’intimité et aussi
gérer l’absence du malade. En plus, si
le patient n’apprécie pas la nourriture
de l’hôpital, ce qui est quasiment cer-
tain, les membres de sa famille  doi-
vent assurer les repas. C’est vraiment
fatigant à la longue.» Dans le cas du
papa de Nassima, les choses se sont
passées autrement. «Le rétablisse-
ment de notre papa a été une expé-
rience enrichissante pour nous. Petit à
petit, avec notre soutien, mon père a
accepté son opération ; quant à nous,
nous avons pu le bichonner. Donc,
merci à l’équipe de Birtraria. Nous
nous sommes même liés d’amitié
avec le médecin traitant.»

Tarek, fonctionnaire : «Sur le
long terme, le coût est 

très important»
«Mon grand-père était atteint d’un

cancer des poumons et était égale-
ment touché par un goître qui l’empê-
chait de respirer ou de tousser. Les
médecins ne pouvaient pas l’opérer
tant qu’il suivait un traitement en chi-
miothérapie, son goître augmentait les
douleurs lors des quintes de toux et
l’empêchait de respirer normalement. Il
devait donc passer par une aide respi-
ratoire. Mon grand-père ne voulait pas
rester à l’hôpital. Nous nous sommes
orientés vers une clinique privée pour
qu’une équipe puisse l’accompagner.
Elle a mis à notre disposition, sous
forme de location, un générateur d’oxy-
gène et une bouteille d’oxygène, pour
une utilisation moyenne de quatre
heures par jour», raconte Tarek en se
remémorant l’expérience vécue par sa

famille pour le service d’hospitalisation
médicale à domicile. Cependant, il
relève le prix de la prestation.
«Lorsqu’il s’agit uniquement de faire
appel à un médecin généraliste, cela
ne coûte pas cher mais pour la location
des différents appareils, un budget
conséquent doit être octroyé. Par
exemple, la bouteille d’oxygène coûte
5 000 DA par semaine. Et cette prise
en charge a dépassé les six mois. En
considérant les différents médica-
ments, le budget est énorme. Mais cela
valait la peine. Une solidarité familiale
s’est constituéee et cela a été une
bonne chose. En tout cas, mon grand-
père était très fier de ses enfants et
petits-enfants. Nous étions tous autour
de lui durant ses moments difficiles.» n

ECLAIRAGE
«Les consultations

à domicile sont
plus humaines»

Dr Zerouala Mohamed-
Tahar, médecin éssayiste
et auteur de plusieurs
livres, explique dans cet
entretien le protocole à

suivre pour une
hospitalisation à

domicile. Il esquisse
aussi  la relation
qu’entretient le

personnel médical avec
le patient et sa famille.
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VOYAGE CULINAIRE
Chribet laâdes bel
qerfa, une soupe
qui sent bon la

cannelle
Notre voyage culinaire
ne va pas nous mener
très loin, puisque c’est
dans la vieille ville de
Blida que nous avons

découvert cette
recette de soupe 

ancestrale et que nous
partageons avec vous.

Lire en page 12
.............

C’EST MA  VIE
Kaddour, le

sorcier
On raconte que durant
la guerre de libération,
un officier de l'Armée
de libération nationale,
ayant constaté que le
solde de ses soldats
disparaissait assez

rapidement, voulait  en
connaître la raison. Il
somma alors un de ses
sergents d’enquêter sur

cette hémorragie
financière... 

Lire en page 13
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Se soigner à domicile, sous l’œil vigilant d’une
équipe spécialisée tout en étant entouré de

l’amour et de l’affection des siens, est
désormais possible, et ce, même dans le secteur
public. Les patients et leurs familles en parlent.

Par Sarah Raymouche

Hôpital à domicile :
confort, sécurité 
et… un budget

«Mama a été opérée à l’hôpital Aït-Idir. Avec la
surcharge des hôpitaux et le fait qu’on ne peut pas la
voir régulièrement, le personnel soignant nous a
autorisés à la ramener chez nous tout en faisant appel
à une équipe spécialisée pour la prise en charge
médicale. elle a pu ainsi être installée dans son lit, chez
elle, entourée de ses enfants et petits-enfants.» 

Un gros billet pour une baguette


